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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Man Ray, la photographie à l’envers (Paris - 1998)



La troisième exposition consacrée par le Musée national d’art moderne à l’œuvre de Man Ray (présentée aux Galeries nationales du Grand Palais du 29 avril au 29 juin 1998) montrait pour la première fois une partie du fonds considérable reçu en dation par le Musée en 1994, complété par un don de Lucien Treillard, assistant et ami de l’artiste : en tout, 13 500 négatifs, 5 000 contacts, ainsi que des objets, peintures et dessins. Plus de 280 pièces ont ainsi été sélectionnées, images célèbres ou moins connues, images restées longtemps inaccessibles, qui constituaient un bel ensemble, sobrement présenté, par endroits de façon serrée. La petitesse de nombreux tirages (parfois quatre ou cinq centimètres, une douzaine le plus souvent), renforçait, sur certaines cimaises, l’impression de surcharge, mais permettait, en contrepartie, de circuler visuellement à l’intérieur d’une série comprenant quatre ou cinq images et d’en apprécier les variantes. Car c’était l’un des points forts de l’exposition que de donner à voir la « cuisine » de Man Ray, ses façons de travailler, les choix opérés pour telle pause, tel éclairage ou tel recadrage. Lui qui découvrit, le plus souvent par hasard, quelques-uns des procédés plastiques et techniques de la photographie moderne, devint, également par hasard, un artiste se servant de la photographie.

Man Ray signa en 1943 un article ironique sur la photographie : « La Photographie n’est pas de l’art ». Il avait en effet débuté comme peintre et ne s’adonna à cette pratique qu’en 1915, dans le seul souci d’obtenir des images de ses toiles. Dès lors, il réalisera simultanément ou tour à tour des photographies documentaires, professionnelles, des photographies d’art, surtout après son installation à Paris, en 1921. Alors qu’il fait le portrait des célébrités du Tout-Paris, – son principal « gagne-pain » –, il collabore à différentes revues, Vogue, Vanity Fair, Harper’s Bazaar, Vu, Paris Variétés, en tant que photographe de mode, ou encore occasionnellement au magazine Art et médecine, auquel il donne des vues de Paris. Dans ces publications, il parvient parfois à publier des œuvres artistiques, comme dans Vanity Fair, l’une des premières revues à reproduire ses « rayographies », ou encore dans Vogue, qui reproduisit la célèbre photographie Noire et blanche (1926), où l’on voit la tête penchée d’une jeune fille de type européen, les yeux fermés, juste à côté d’un masque africain.

Mélange des catégories et des genres, entremêlement des esthétiques et des pratiques – qui annoncent certaines productions d’un Warhol ou d’un Mapplethorpe –, l’œuvre photographique de Man Ray est pourtant d’une parfaite cohérence. C’était en tout cas l’impression immédiate ; mais un regard plus attentif faisait apparaître un aspect autrement plus riche et significatif. Les photographies de mode ou de publicité qui étaient présentées dans l’exposition jetaient le trouble dès qu’elles étaient considérées sous l’angle de l’avant-garde dadaïste ou surréaliste. Ainsi, telle publicité de 1925 qui représente l’immense demi-jambe d’une femme, dont la chaussure prend appui sur la première marche d’un tout petit escabeau, rappelle certains tableaux surréalistes de Magritte ; telle autre publicité pour des bijoux, dans Harper’s Bazaar, de 1935, qui montre un coffret plein de bijoux, la sculpture d’une tête de femme évoquant une image pieuse, devant laquelle passe une main de mannequin féminin portant un bracelet et une bague, est digne de la rêverie que pouvaient déclencher chez les surréalistes la rencontre fortuite d’objets. Les surréalistes ne manqueront pas de reproduire certaines photographies de mode de Man Ray dans leurs revues, par exemple, celles qu’il avait exécutées pour le Pavillon de l’élégance, en 1925.

D’un côté comme de l’autre, de tels détournements relevaient plutôt de processus artistiques. Certes, Man Ray lui-même avait quelque peu réparti sa production en documents personnels, travaux professionnels ou réalisations purement artistiques – au point d’en occulter, une fois reconnu en tant qu’artiste, la partie « alimentaire » –, mais pour autant que l’exposition le laissait constater, toutes ces images proviennent d’une même esthétique, et même de techniques semblables. En effet, étant donné la destination de certains travaux – mode, publicité –, on s’attendait à un rendu plus léché et maîtrisé, alors que les productions artistiques devraient être plus libres. Or il n’en est rien. Même si cela n’est pas systématique, on trouve, dans les trois cas, des superpositions d’images, des retouches, des recadrages, des jeux d’ombre et de lumière, comme dans les deux photographies de Meret Oppenheim pour Harper’s Bazaar (1935), jouant par contraste avec la lumière projetée sur le modèle, qui garde la pose et qui la présente, par ce seul effet, tantôt comme dans une image en positif, tantôt comme dans une image en négatif. Ce genre d’effet provient directement de l’utilisation purement plastique de la rayographie, dès 1922, et de la solarisation, dès 1928, donc d’une recherche formelle étrangère aux autres domaines explorés par Man Ray.

Avec Christian Schad et Lázló Moholy-Nagy, Man Ray fut l’un des premiers artistes de la modernité à user du photogramme – ou de la « rayographie », ainsi baptisée par l’artiste d’après son propre nom – au sein d’un projet plastique. Photographie sans appareil, la « rayographie » consiste à exposer à une source lumineuse des objets placés directement sur la surface sensible du papier photographique : on peut ainsi obtenir – selon les temps d’exposition, le changement de place des objets, les réexpositions successives – des contrastes plus ou moins foncés et clairs, des transparences plus ou moins accentuées, des formes abstraites ou figuratives. On peut voir que, dans ses rayographies – rarement visibles et en aussi grand nombre dans les expositions –, tout en obtenant des formes difficilement reconnaissables, parfois pas du tout, Man Ray était tout de même plus figuratif que Moholy-Nagy, résolument abstrait et constructiviste. Alors que la figuration semble évidente en photographie, Man Ray, grâce à la rayographie, pouvait accroître les potentialités de l’image photographique et dépasser des oppositions provenant en réalité de la peinture. Il est vrai que cette présence fantomatique des objets laissés sur le papier n’est pas sans point commun avec les solarisations des images photographiques, où les corps, surtout féminins, se trouvent entourés d’une aura, comme s’ils étaient, eux aussi, le fruit d’une pure apparition, au point que certaines images, telle Silhouette (1930), pourraient se présenter comme des rayographies. De même, par une sorte de processus des similitudes entre formes et techniques diverses, la série des Objets mathématiques (1934-1936), qui ressemblent à des agrandissements de sculptures abstraites, ne sont que des prises de vues d’objets construits afin de figurer des concepts mathématiques. Cet étrange cheminement qui conduit du corps le plus charnel à une pure idéalité, en passant par une image rayographique à la fois sensible et conceptuelle, résume assez bien l’œuvre de celui qui s’était dénommé « photométrographe ».


Jacinto LAGEIRA
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RAY MAN (1890-1976)



Introduction
Pionnier, avec Marcel Duchamp et Picabia, du mouvement le plus radical de l’art moderne qui, de Dada au surréalisme, traverse jusqu’à notre époque tout le champ des arts visuels, Man Ray a largement contribué, par son œuvre polymorphe : tableaux, objets, assemblages, photographies et films, à élargir l’horizon et la conscience des peintres. De son nom Emmanuel Rudnitsky, dont il a tiré les deux syllabes solaires de son célèbre pseudonyme, il avait découvert Cézanne, les masques africains et Brancusi dès 1911, à la galerie d’Alfred Stieglitz à New York, avant de voir les œuvres de Duchamp et de Picabia à l’Armory Show de 1913, et de rencontrer Duchamp en personne en 1915, puis Picabia. Mais c’est à travers Adon Lacroix, une femme singulière, poète, admiratrice de Rimbaud, Lautréamont et Apollinaire, que Man Ray a pris la mesure poétique de la révolution de l’art moderne. Il avait passé sa jeunesse à Brooklyn, et fréquenté le « Ferrer Center », qui fonctionnait à New York selon les principes de l’éducateur anarchiste catalan Francisco Ferrer Guardia (« tout y était gratuit [les cours de dessin, d’aquarelle], même l’amour »). Formation anarchiste déterminante, puisqu’elle le libéra très tôt du respect des valeurs établies, désacralisa à ses yeux les techniques d’expression traditionnelles et l’encouragea à ne suivre que sa propre nécessité individuelle dans toutes ses innovations. Refusant toute hiérarchie entre la peinture et la photographie, il considérait la caméra et le pinceau comme des instruments équivalents à ce qu’est la machine à écrire pour un écrivain. Aussi a-t-il apporté la même marque d’originalité à son œuvre de photographe et de cinéaste qu’à son œuvre de peintre ou d’assembleur d’objets. Il a raconté les circonstances de son aventure dans un livre : Autoportrait, qui, s’il ne suffit pas à tout saisir d’un homme difficile à cerner, éclaire sa personnalité et son œuvre à la lumière d’un humour paradoxal, mélange de sérieux et d’indépendance sereine à l’égard de tout jugement.

• L’Ingres du XXe siècle, et ses violons

Avant de débarquer à Paris le 14 juillet 1921, Man Ray avait déjà accompli aux États-Unis des œuvres décisives, sans précédent dans son pays. Sa formation de dessinateur industriel, qui le prédisposait à devenir ingénieur ou architecte, l’incitait, en tant que peintre, à utiliser des outils de précision : la composition et le dessin de son tableau, La Danseuse de corde s’accompagnant de ses ombres, de 1916, ont été préparés à l’aide de papiers découpés. Contrairement aux futuristes, Man Ray y évoque le mouvement avec la froideur d’un géomètre, et les aplats de couleur y devancent non seulement les papiers découpés de Matisse, mais l’abstraction géométrique. Transmutation, un collage réalisé la même année que la naissance de Dada à Zurich (1916), bafoue l’esthétique des papiers collés cubistes en utilisant comme fond la page enti





• Un stimulant de singularité
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